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Chapitre 1
ÉROS
Accompagné de mes deux frères, Antéros et Pothos, qui se trouvent non loin de moi, je progresse de nuit dans les rues de Vancouver en observant les alentours avec attention. Nous rejoignons le centre de la ville après avoir traversé l’énorme pont de l’English Bay, sous les gratte-ciel qui nous entourent. Les battements de cœur qui nous encerclent résonnent de plus en plus fort à mesure que nous nous rapprochons. Je me concentre, à la recherche de ce son que j’ai cru percevoir avant mon arrivée. Mes quatre autres frères nous ont abandonnés à quelques milliers de kilomètres au-dessus de la Terre pour partir respectivement en Italie et en Chine afin de trouver leur cible, tandis que nous trois avons suivi les échos des cœurs brisés dans ce coin du monde.
Mes deux frères et moi nous séparons lorsque ces derniers détectent leur objectif. Comme toujours, Pothos a choisi une mission facile. Un cœur à peine blessé, qui a simplement besoin d’un coup de pouce. Mon frère va le présenter à une fleur bleue, et en une semaine le problème sera réglé, mission réussie. Ensuite, il profitera de son temps sur Terre pour s’amuser avant que nous ne repartions tous les sept rejoindre notre mère pour un compte rendu détaillé. Quant à Antéros, j’ignore tout du cœur qu’il a trouvé. Ce n’est pas le plus bavard de la fratrie.
Réparer les cœurs est mon travail, et même si le temps se fait long et si la solitude est présente, je n’ai jamais failli. J’ai toujours suivi nos règles à la lettre. Premièrement, on ne révèle pas notre identité, pour des raisons évidentes. Deuxièmement, il est interdit de rentrer en ayant échoué. Nous devons réussir à soigner au moins une âme à chacune de nos visites. Nous avons pour devoir de réparer autant d’âmes perdues qu’il nous est possible de le faire, bien que mes frères aiment faire traîner les choses pour profiter de la Terre. Si nous échouons, nos ailes nous sont coupées, notre immortalité retirée et nos pouvoirs détruits. Jamais aucun Érote n’a eu à subir ces châtiments, et je ne compte pas en faire l’expérience. J’ai déjà vu ce que cela signifiait lorsque Midas a été banni, il y a de ça des millénaires. Les mortels le pensent humain, mais il n’en est rien. C’est un dieu déchu, obligé de vivre reclus à cause de sa malédiction : celle de transformer tout ce qu’il touche en or. Je n’ai aucune envie de subir le même sort.
Enfin, nous avons une dernière règle. Peut-être la plus facile à suivre, mais surtout la plus importante : nous ne tombons pas amoureux. Jamais. Si cela venait à arriver… Personne ne sait ce qui adviendrait, et je ne tiens pas à le découvrir. Nous sommes ceux grâce à qui les humains ont le droit de connaître l’amour, mais celui-ci nous est proscrit.
En ce qui me concerne, cela ne m’a jamais dérangé. J’aime savoir que j’ai réussi à insuffler l’amour, le vrai, dans la vie de personnes qui ne pensaient plus le connaître, et ça me suffit. Je cherche toujours les cas les plus complexes. Cependant, trouver notre cible n’est jamais facile. Les sons des cœurs se bousculent, formant une seule et unique mélodie, et les démêler n’a rien de simple. Je veux le rythme le plus dissonant ; celui qui vient troubler ce chant, qui se démarque et me guide. C’est précisément ce qui m’a attiré jusqu’ici : une aura particulière, terne et détruite. Cependant, mettre la main sur l’humain qui est parvenu à attirer mon attention reste une tâche qui nécessite de la concentration.
Je me pose dans une ruelle déserte, puis je me guide au son de ce cœur brisé. Je ne cesse de changer de direction, contraint de contourner ces gratte-ciel, jusqu’à tourner au coin de la Sixième Avenue, et je débouche sur un pub bondé. Le repaire des âmes en peine depuis toujours. De larges baies vitrées donnent sur la rue, et un long bar trône au centre de cette salle immense. Un lustre noir – éteint, vu l’heure – suit le comptoir, et mon regard se pose un peu plus loin, sur les dizaines de tables surchargées de clients. En fait d’ivrognes, il s’agit plutôt de travailleurs acharnés venus prendre leur pause déjeuner.
Les battements de chaque cœur sont assourdissants, comme s’ils prenaient tout l’espace disponible dans l’air. Je ne peux pas les mettre en sourdine. Pas encore. Je me concentre, fermant les yeux au milieu d’une foule bien trop dense, afin d’écouter ce rythme si particulier qui m’a attiré, comme une mélodie ensorcelante. Un rythme à trois temps, telle une valse. Si mes frères préfèrent faire quelques recherches avant d’aborder les hommes et les femmes qu’ils vont aider, ce n’est pas mon cas. Avec le temps, j’ai fini par trouver un moyen nettement plus efficace afin d’obtenir les informations dont j’ai besoin. La Sibylle. Prêtresse et prophétesse, elle me permet de savoir l’identité de ma cible dès lors que son battement de cœur m’est parvenu. Je ne demande cependant jamais plus que cela, pour conserver une part de mystère dans ce jeu de chasse.
Mon regard tombe sur une chevelure aussi noire que les plumes d’un corbeau. C’est elle. Je l’entends, je la sens, je la vois. Son aura est terne. Grise, sans nuance, bien qu’elle ait sûrement un jour été une femme solaire. Aujourd’hui, la seule chose que je vois en elle, c’est un manque de confiance écrasant et un amour perdu dans les méandres d’un océan sans fin. Pouvoir lire dans l’âme de chacun grâce à leur aura, les comprendre grâce à leurs émotions… C’est une chance inestimable, moi qui n’ai pas le droit de ressentir de sentiments humains. Mon pouvoir n’est pas le plus grand, mais c’est celui qui me convient.
J’avance d’un pas lent vers Kaléa Héra, qui dessine sur une tablette graphique. J’observe son croquis à quelques mètres d’elle, à la recherche d’un indice qui me permettrait de l’aborder. Elle trace de longues lignes, croise, repasse, affine ; petit à petit se crée une pièce à vivre, des croquis faits main étalés autour d’elle.
Décoratrice d’intérieur, donc.
– Je vous sers quelque chose ?
Trop absorbé par ma cible, j’en ai presque oublié ce qui m’entoure. Je me retourne vers le barman, surpris par son intervention. Il est entouré d’une aura orange, presque rouge. Si le rouge est une couleur positive lorsqu’elle est claire, il n’en est rien dans son cas. Son halo laisse apercevoir un homme égocentrique.
– Pas pour le moment, merci.
Il se détourne bien vite, et je décide de m’approcher de Kaléa. Je prends place sur la seule chaise libre à côté d’elle ; je n’aime pas y aller par quatre chemins. Dans les légendes, mes frères et moi sommes représentés comme de petits bonshommes potelés armés d’un arc et de flèches, capables de faire tomber amoureux n’importe qui, même le plus vil des êtres vivants. En réalité, il n’en est rien. Notre magie est plus subtile, plus complexe, moins remarquable aux yeux des humains. Nous devons gagner la confiance de ceux que nous ciblons, entrer dans leur vie, les charmer sincèrement, jusqu’à ce qu’ils décident de nous embrasser par eux-mêmes. Nous ne devons jamais faire le premier pas. Alors seulement, notre don prend racine au plus profond d’eux. Une fois la mission accomplie, ils oublient tout de nous, n’ont conscience que du fait qu’ils ont repris confiance en leurs sentiments, et nous mettons sur leur chemin l’âme parfaite qui complétera la leur.
J’observe la jeune femme du coin de l’œil ; elle ne m’a pas encore vu. Son aura terne m’intrigue. J’en ai rarement vu d’aussi calmes, d’aussi lisses, presque sans vie. Pourtant, j’ai eu l’occasion d’étudier un certain nombre d’êtres humains.
Mes doigts tressautent sur la surface de la table, j’espère ainsi attirer son attention, et ça ne manque pas. Je la sens agacée, mais elle garde les yeux baissés, se contrôlant. Elle poursuit ses dessins, et moi ma partition imaginaire, de plus en plus fort. Enfin, je la sens céder. Elle pose son stylet avec force, ferme les yeux, puis relève la tête vers moi. Lorsqu’elle me découvre, les battements de son cœur s’accélèrent. Toutefois, là où je pensais voir de l’étonnement et un certain intérêt, je ne perçois que de la lassitude. Ses yeux ne brillent pas. Elle est jolie, mais elle n’a pas cet éclat qu’apporte le sentiment amoureux. Son visage a perdu de ses couleurs, ne faisant que s’accorder à cette aura bien trop triste. Un humain seul est comme un cupidon sans amour. Cela n’a aucune logique. Et elle, elle semble avoir perdu le sens de sa vie.
Ses longs cils encadrent un regard gris, presque argenté, qui me scrute à présent avec mécontentement.
– Cette table est prise.
La fatigue tire ses traits fins. Mes lèvres s’étirent en un sourire, à l’opposé des siennes, crispées d’agacement. Mon accueil fait d’habitude son petit effet, mais pas à elle, et c’est une bonne nouvelle : plus le défi se révèle complexe, et plus je prends de plaisir à voir une âme heureuse au bout du chemin.
– L’endroit est bondé, j’avais besoin de me poser. Ça ne vous dérange pas si je reste un peu en votre compagnie ?
Ses prunelles balaient les alentours.
– Ai-je vraiment le choix ?
Elle souffle et récupère son stylet pour continuer son croquis, ignorant complètement ma présence. Je coupe tous mes dons, mettant les battements de cœur en arrière-plan et ne portant plus attention aux auras. Je me concentre uniquement sur la jeune femme assise en face de moi. Les barrières psychiques si bien érigées sont rares, mais pas impossibles à contourner. Elles représentent simplement un défi supplémentaire à ma mission, à l’opposé de la monotonie de ma vie. Du changement, voilà ce qu’il me fallait.
Les mortels nous envient notre éternité. Les maladies ne nous atteignent pas, la mort nous est inconnue… mais l’ennui me poursuivra sûrement jusqu’à la fin des temps. Je connais chaque recoin de l’Olympe, tout comme je connais ceux de la Terre. J’aime observer cette passion avec laquelle les humains sont capables de vivre, mais ça ne me suffit pas. Je tourne en rond, tel Cerbère derrière la porte des Enfers qui attend une distraction pour venir troubler son quotidien.
Kaléa semble la distraction idéale. Et je sais déjà comment attirer son attention.
Nous avons toujours un pied-à-terre pour nos missions. Un lieu à nous, qui nous permet de nous intégrer, de nous faire passer pour n’importe quel humain. L’Olympe y veille. Ce logement sera ma porte d’entrée pour pénétrer dans son monde.
Kaléa relève vivement la tête en constatant que je continue de l’observer. Je tente un sourire, auquel elle ne répond pas. J’aime les missions complexes, mais je ne dois pas échouer pour autant. Si elle se ferme totalement, je ne pourrai rien faire… et je ne peux pas me le permettre.
– Bon. Vous comptez continuer à m’observer comme un pervers ou je peux bosser tranquillement ? intervient-t-elle.
– À vrai dire, je ne me suis pas montré très honnête. Je cherche une décoratrice d’intérieur, et je me demandais si vous accepteriez un nouveau client.
Elle pose son stylet d’un geste sonore qui attire quelques regards et met en veille l’écran de sa tablette, avant de se laisser aller dans le fond de son siège. Son regard me transperce, et curieusement, ma nature divine ne semble avoir aucun impact sur elle. Habituellement, notre charme presque angélique a tendance à faire son effet. Même si on ne nous apprécie pas toujours, notre beauté envoûte en toute situation. Aphrodite y a veillé. Ses enfants sont sa relève, et notre réputation n’est plus à faire.
Ça ne rend cette épreuve que plus intéressante.
– Qui êtes-vous ? Vous me suivez ?
– Si c’était le cas, je ne serais pas en face de vous.
– C’est censé être rassurant, peut-être ?
Je lâche un rire. Je ne suis pas bon pour la conversation. Cela correspond davantage à l’une des qualités d’Hyménaios, l’un de mes frères. À l’Olympe, nos dialogues sont restés dans un langage bien plus soutenu. Même si nous avons adopté un registre plus accessible, les évolutions nous échappent parfois… Et cela me donne un air trop guindé. Dans les années 1850, mes belles paroles faisaient leur effet. Un peu de poésie, de romantisme, et le tour était joué. Victor Hugo a d’ailleurs joué un rôle important dans notre travail. « Ô tristesse ! On passe la moitié de sa vie à attendre ceux qu’on aimera et l’autre moitié à quitter ceux qu’on aime » est sûrement la phrase qui m’a permis de réussir le plus de missions ces derniers siècles. Elle est si vraie.
– J’admets que j’aurais pu trouver moins ambigu. C’est simplement un heureux hasard, précisé-je. Je cherche quelqu’un pour refaire mon loft, et votre dessin m’a inspiré.
Ses sourcils se froncent.
– Mon ébauche vous a inspiré ? C’est sans doute le pire croquis que j’aie jamais fait.
– Alors c’est parfait ! Je ne pourrai qu’être surpris par votre travail.
Mon argument semble la faire réfléchir et je souris en attendant son verdict. Peu m’importe l’aspect qu’aura ce loft, je n’y habiterai pas plus de quelques semaines. Chaque fois que nos missions se terminent, notre logement doit être rendu aux humains, il n’est qu’un outil mis à notre disposition. Outil qui va s’avérer essentiel pour approcher Kaléa et son cœur brisé.
– Vous ne connaissez même pas mes tarifs, argue-t-elle.
– Votre prix sera le mien.
Habituellement, c’est le moment où je commence à intéresser. Les moyens de l’Olympe sont illimités. Pourtant, le facteur argent ne semble aucunement la toucher. Kaléa reste de marbre. Avec le temps, j’ai appris que chaque humain a ses faiblesses ; il me faut seulement trouver la sienne puis frôler son âme du bout des doigts afin de réchauffer son cœur. Je penche la tête, mes iris plantés dans les siens, en attendant que Kaléa poursuive alors que ses pupilles prennent une teinte plus sombre sous le coup de l’agacement.
– Ça ne fonctionne pas comme ça. Il existe plein d’entreprises qui pourraient faire les rénovations que vous souhaitez.
– Peut-être, mais j’aimerais vous engager, vous.
Ses yeux se plissent. Elle a raison de se méfier : la méfiance est l’amie de la sécurité. Sans prudence, le monde finirait à feu et à sang, et la moitié de l’Olympe sombrerait dans l’oubli, le rôle de certains dieux dépendant essentiellement des mortels.
Kaléa finit par se décider après une longue minute de silence et fait glisser une carte de visite jusqu’à moi.
Première victoire.
– Voilà mon numéro professionnel. Il peut y avoir un délai d’attente.
– Ça ne pose aucun problème. J’ai tout mon temps.
L’éternité.
Elle m’adresse un sourire poli mais crispé. Son aura vacille l’espace d’un court instant autour d’elle, d’une lueur… presque blanche, la couleur de la pureté. Trop fugace, avant de revenir à un gris terne qui semble lui coller à la peau. Je crois ne jamais avoir vu une aura si uniforme, si triste. J’ai côtoyé des milliards d’humains, pourtant, chacun avait une petite lueur. La sienne est presque inexistante.
– Je vous assure que si je découvre que vous me suivez, je porterai plainte, me menace-t-elle.
Elle range ses affaires en me jetant des œillades suspicieuses alors que je continue à chercher dans les méandres de son âme ce qui a pu la briser. Mais rien. Je ne perçois que le vide. Elle est inaccessible pour le moment, mais cela n’a rien d’étonnant ; je ne suis qu’au début de ma mission. Je me relève en même temps qu’elle pour quitter le bistrot.
– Attendez-vous à ce que je prenne rendez-vous rapidement.
– Si vous le dites.
Elle ne semble pas le moins du monde convaincue. Elle ignore simplement que l’échec m’est interdit, et que je ne disparaîtrai pas tant que ma mission ne sera pas achevée. Elle n’est pas un nom parmi tant d’autres, ni un cœur brisé qui s’ajoutera à ceux que j’ai déjà soignés. Elle est une cible unique, comme chaque fois. Une mission qui me forcera à m’éloigner de la monotonie. Je le sais, je le sens, je me souviens de ce genre de cœurs que j’ai croisés au cours des siècles.
Kaléa tourne les talons pour disparaître parmi la foule, ne sachant même pas que, où qu’elle aille, la dissonance de son cœur me permettra de la trouver.
Ma mission vient de débuter.
À moi de gagner.



Chapitre 2
KALÉA
Pourquoi est-ce que je me retrouve dans une situation pareille ? Devoir décorer une chambre pour un jeune couple heureux ? C’est cruel. Inhumain. Ils ne connaissent peut-être pas ma situation, mais ça n’en reste pas moins profondément blessant. Cependant je n’ai pas d’autre choix que d’accepter ce contrat, étant donné que je n’en ai pas d’autres. Ce n’est pas une période facile pour mon entreprise. J’ai dû remercier mon seul salarié car je ne pouvais plus le rémunérer, et je n’arrive pas à me faire un nom dans le milieu de la décoration d’intérieur après ce congé forcé. J’avais pourtant tout prévu : sortir de l’université en tant que major de promo, lancer ma boîte tout en ayant un filet de sécurité grâce à mes économies… Mais bien sûr, si tout se passait toujours bien, personne ne parlerait d’injustice. Mon traitement médical m’a pris tout ce que j’avais, ma vie est partie en fumée.
Et si je le vis aussi mal, c’est à cause de l’amour.
Ce mirage m’a rendue aveugle. Je pensais être plus forte en ayant quelqu’un à mes côtés. Je me pensais invincible, mais la vie a su me montrer à quel point je me trompais. L’amour n’est qu’une croyance ridicule pour contrer cette solitude qui nous effraie tant. Après tout, qu’y a-t-il de mal à être seul ? Mieux vaut être seul que mal accompagné, dit-on. J’ai trop longtemps cru qu’avoir quelqu’un pour m’épauler était vital, pourtant c’est en remontant la pente seule que j’ai compris qu’en réalité l’amour n’a jamais fait la force.
Je veux profiter de chaque instant de ma vie, me concentrer uniquement sur moi-même, parce que mes proches m’ont trop blessée. Et c’est bien pour ça que je ne me laisserai plus avoir. Par personne. Surtout pas par un inconnu au charme un peu trop déroutant. Est-ce que c’est possible, humainement parlant, d’être aussi… parfait ? Ses traits sont fins et raffinés, ses cheveux aussi noirs que l’ébène, sa peau semble dorée par le soleil, et ses yeux… Je n’en ai jamais vu de tels. Aussi violets que peut l’être la robe que je porte en ce moment. Il n’avait pas l’air d’avoir de lentilles, même si je n’ai pas vraiment pris le temps de l’observer plus longuement – malgré l’envie bien présente. Il n’a rien de naturel. Pourtant, vu le nombre de gens qui le dévisageaient, il était bien réel.
Il est l’exemple même du genre d’hommes que j’évite. Irrésistible, donc dangereux. Il pourrait mettre mon credo en péril, ce que je ne permettrai pas.
Perdue dans mes pensées, je tourne en rond dans cette énorme chambre cruellement vide, d’une vingtaine de mètres carrés. Le plus impressionnant se trouve face à moi : quasiment l’entièreté du mur est vitrée, donnant sur un horizon presque complètement dégagé. Le cœur battant un peu trop fort, comme d’habitude, je m’approche pour aviser la hauteur. Habituellement, il me suffit d’un coup d’œil pour imaginer une pièce complètement redécorée. Une touche de couleur, quelques meubles, un peu de home staging et les premières idées sont là. Mais cette fois-ci, ce n’est pas le cas. J’ai beau lorgner les murs, je ne vois rien. J’ai l’impression que ma créativité s’est envolée le jour où je suis entrée à l’hôpital.
– Vous pensez pouvoir nous présenter une première ébauche dans combien de temps ? demande la jeune femme, cramponnée au bras de son mari.
– Deux petites semaines. Je vais prendre quelques mesures et je pourrai commencer grâce à la fiche que vous avez remplie.
La jolie blonde sourit largement, alors qu’en réalité je n’ai aucune idée de ce que je vais faire. Ils veulent quelque chose d’épuré mais qui les représente, dans des tons gris et blanc, un style scandinave. En soi, ce ne sont pas des clients compliqués, c’est simplement que rien ne me vient. J’ai déjà perdu ma motivation, et pour couronner le tout, je dois m’occuper de faire encadrer leurs photos, preuve éternelle de leur amour.
Je hais les mariages. Je hais l’amour. Je hais ma vie.
– Nous vous laissons travailler. Si vous avez besoin de quoi que ce soit, appelez-nous.
L’homme sourit d’une façon atrocement mielleuse et je grimace à mon tour pour la forme, avant de lever les yeux au ciel, une fois seule. Pourquoi les gens se sentent-ils toujours obligés d’étaler leur amour ?
Je soupire tout en sortant mon mètre laser et mon carnet, puis je dessine rapidement le schéma de la pièce. Presque trois mètres de hauteur sous plafond, vingt-trois mètres carrés de superficie, une salle de bain attenante et tout aussi exagérément grande. À côté, mon loft paraît ridiculement petit.
Une fois que j’ai fini, je ferme mon carnet à croquis d’un coup sec et jette un dernier coup d’œil à la pièce. Je sens déjà les nuits blanches vides d’inspiration arriver. Ce n’est pas la première fois que je me retrouve dans une situation pareille, alors je sais pertinemment ce qui va se passer. Je vais me forcer à créer une pièce qui leur plaira, et ils seront satisfaits, je n’en doute pas, mais pas moi. Je dessine par automatisme. Malheureusement, c’est devenu mon quotidien.
Je fais quelques pas, mes talons claquant sur le sol, pour observer le vide à travers l’énorme baie vitrée. J’aimerais tomber mais ne jamais rencontrer le sol. Simplement faire une chute libre sans en connaître l’issue, ne plus avoir le contrôle, oublier ma vie, mes échecs, n’être plus qu’une masse dégringolant inévitablement, être complètement libre et profiter de chaque seconde de la chute.
La sonnerie de mon téléphone me ramène doucement à la réalité. Je décroche sans grande conviction, le regard fixé à l’horizon.
– Héra Design, j’écoute ?
– Bonjour Kaléa.
Mon corps est traversé d’un long frisson tandis que je sens mon palpitant battre un peu plus fort. Encore.
– Je suis Éros Agapè. Nous nous sommes rencontrés dans un café hier. J’aurais voulu savoir si vous aviez un créneau pour rénover mon appartement.
Alors il m’a vraiment appelée. À vrai dire, je pensais qu’il s’agissait d’un dragueur un peu insistant qui n’aurait jamais décroché son téléphone. Je suis agréablement surprise – peut-être un peu trop.
– Juste une minute, je vérifie mon agenda.
Menteuse. Évidemment que j’ai un créneau de libre, je n’ai plus que deux clients. Je n’ai juste pas envie de paraître désespérée. Je ne peux décemment pas refuser un client sous principe qu’il est un tant soit peu à mon goût, c’est un luxe que je ne peux plus me permettre. Le bouche à oreille, c’est tout ce qu’il me reste pour ne pas perdre mon entreprise, parce qu’elle est la réalisation d’un rêve d’enfant. Alors si cet Éros parle de moi en bien à quelques personnes autour de lui et que je gagne un ou deux clients, cela pourrait m’aider sur bien des points.
– Vous êtes toujours là ? m’interpelle Éros.
Je sursaute. Bon sang, pourquoi même sa voix est-elle envoûtante ?
– Je suis avec un client, excusez-moi.
– Alors, est-ce que vous seriez disponible pour moi ?
– Oui. Nous pouvons nous rencontrer dans la semaine, si vous le souhaitez.
Un long silence me répond, il est sûrement en train de vérifier ses disponibilités.
– Est-ce que mardi vous conviendrait ? finit-il par demander.
– Parfait. Quelle heure ?
– Onze heures trente. Chez moi, je vous invite à manger ?
Un rire nerveux m’échappe. Ma vie sociale n’est pas au beau fixe, il ne me reste plus que mon père et une amie, mais ce n’est pas pour autant que je vais accepter ce style d’invitation. Je fais mon boulot, je respecte ce que le client souhaite, et les choses s’arrêtent là. J’ai parfaitement conscience de ne pas être très chaleureuse au travail, mais je préfère garder cette distance.
– Je n’ai pas pour habitude de déjeuner avec mes clients.
– Le client est roi, Kaléa.
Je ne compte plus le nombre de fois où j’ai entendu cette phrase. Oui, le client paie et doit être satisfait, mais ça ne veut pas dire que nous sommes à ses ordres pour autant. Le respect, c’est dans les deux sens.
– Eh bien, je ne suis pas le fou du roi.
Un rire rauque lui échappe et me fait frissonner alors que je continue à observer le vide. Éros Agapè a quelque chose de troublant, d’indéfinissable, rien que dans son timbre de voix. Il donnerait presque envie de s’approcher de sa flamme jusqu’à se brûler. J’ai de la chance, je ne suis plus du genre à prendre des risques. Quand vous frôlez la mort de près, la monotonie est aussi attrayante que de voler dans le ciel. Elle représente la vie, la sûreté, ce dont je ne peux pas me passer.
– Message reçu. Je me contenterai de vous faire visiter les lieux. Je vous enverrai mon adresse par message, reprend Éros.
– Parfait. J’emmènerai quelques exemples de rénovation pour vous les présenter.
– Alors je vous dis à mardi, Kaléa.
Je crois répondre un « bonne fin de journée », mais je n’en suis pas sûre ; je suis déjà bien loin. Je ne comprends pas. Éros Agapè est spécial, je le ressens au plus profond de moi. C’est comme s’il exerçait une fascination sur mon être, fascination dont je n’arrive pas à comprendre l’origine. Mais je suis bien placée pour savoir que ce genre de chose n’existe pas, et que ce n’est que mon cœur brisé qui me fait délirer. Ces derniers temps, je ne me sens plus à ma place, comme s’il me manquait quelque chose, et je sais précisément quoi.
Sauf que rien ne sert de le chercher, car jamais je ne pourrai le retrouver.



Chapitre 3
ÉROS
Notre âge varie sous les rétines des humains. Notre apparence reste la même, mais nos traits changent en fonction de notre cible. Aujourd’hui, je me retrouve à avoir un peu plus de vingt-cinq ans, tandis qu’Antéros a la cinquantaine et que Pothos n’a même pas la vingtaine. Qui croirait que ce dernier est le plus vieux de nous sept ? À chaque passage sur Terre, nous devons nous intégrer, passer inaperçus, de sorte que personne ne soupçonne notre nature divine. Si notre existence venait à être révélée, les retombées seraient catastrophiques.
J’attrape un jean – les siècles ne me font toujours pas apprécier cette matière –, puis je me décide à quitter le pied-à-terre d’Antéros, ce dernier étant déjà parti retrouver sa cible. Mon appartement n’attend que les idées de Kaléa. S’il y a bien une chose que j’envie aux humains, c’est leur créativité : un peu de couleur et quelques meubles, et voilà qu’ils ont l’impression d’habiter dans la plus belle des demeures. Si de simples mobiliers les fascinent, j’aimerais les voir découvrir les champs Élysées. Leur beauté surpasse tout ; le ciel s’étend à perte de vue, et la lumière irradie tout autour de nous. Ce n’est pas pour rien que c’est là que reposent éternellement les âmes.
J’ouvre la fenêtre et me perche sur le rebord, avisant le vide. Du vingtième étage de l’immeuble, la vue est magnifique. Puis je m’élance. Les Érotes ne sont pas seulement des dieux, mais aussi des dieux ailés, et c’est bien l’aspect de ma nature que je préfère. Voler, sentir l’air dans mes plumes, être libre. C’est une sensation indescriptible.
Mes ailes noires déployées dans mon dos, je progresse dans le ciel. À une certaine époque, j’aimais attendre la nuit pour voler sans avoir à me cacher. Avec mes frères, nous nous posions sur un nuage, ou nous nous rapprochions des étoiles… dont la chaleur nous entourait. C’est sans doute l’une des plus belles balades qu’il m’ait été donné de faire, et c’est bien pour cette raison que je m’y promène encore et toujours. Aujourd’hui, tout va trop vite et je ne peux plus attendre la nuit pour me déplacer, alors je me suis résigné à utiliser un subterfuge : me rendre invisible. Voler m’évite de subir le calvaire d’un trajet en taxi au profit de ma liberté de flotter dans les airs.
J’aperçois au sol les couleurs des auras se mélanger dans un arc-en-ciel aux couleurs magnifiques, et j’écoute les rythmes des cœurs comme une musique qui accompagnerait mes battements d’ailes. J’aime mes dons, le fait de pouvoir voir les auras et comprendre ce que les Hommes eux-mêmes ne comprennent pas.
Au bout de quelques kilomètres, je perds de l’altitude pour venir me poser sur le rebord de la fenêtre que j’ai laissée entrouverte à cet effet. Le temps d’atterrir, j’abandonne mes ailes pour pénétrer de l’autre côté du seuil. L’appartement est froid et je sens les poils de mes bras se hérisser. Je récupère une chemise et des tennis avant que Kaléa n’arrive. L’himation était tout de même plus pratique.
Je fais le tour du propriétaire, un sourire satisfait étirant mes lèvres. Le loft est grand, en forme de L. La hauteur sous plafond est impressionnante et pourrait même me permettre de voler si je le souhaitais. Deux énormes fenêtres de style usine se trouvent dans mon dos, baignant la pièce de lumière, et une dernière leur fait face afin de créer un courant d’air bienvenu entre les deux. Le sol est gris, en béton, et les murs sont tous volontairement abîmés. Le loft est en piteux état. Je n’ai plus que le minimum d’ameublement, le reste a été vidé, les murs et les sols dénudés, de sorte que le chantier dure le plus longtemps possible.
Plus je passerai de temps avec Kaléa, plus j’aurai de chance de gagner sa confiance. Enfin… le facteur chance n’a aucun rôle à jouer dans cette histoire. J’ai appris avec le temps que le destin ne jouait jamais en notre faveur. Les Moires, les trois divinités du destin, prennent régulièrement un malin plaisir à nous mettre des bâtons dans les roues – une petite vengeance après que Pothos s’est amusé à interférer dans leurs missions en modifiant le destin amoureux de leurs victimes. Elles n’ont pas beaucoup aimé l’humour de mon frère.
À onze heures trente tapantes, la sonnette retentit. Pile à l’heure. J’avance vers la porte avec une lenteur volontaire, m’adaptant au rythme des humains, pour ouvrir à Kaléa. Je la découvre le visage indéchiffrable, seulement vêtue de ces tailleurs que les femmes d’affaires semblent particulièrement apprécier. Kaléa est l’exemple même de la beauté humaine. Si c’est son cœur meurtri qui m’a attiré vers elle, je ne peux pas nier que ses traits ont quelque chose d’irrésistible. Ses mèches noires sont vaguement domptées en un chignon, ses yeux en amande m’observent avec sérieux, et je laisse mon regard dériver vers ses lèvres rosées. Elle est belle.
– Bonjour, monsieur Agapè.
– Kaléa, la salué-je.
Je m’écarte pour la laisser pénétrer dans le loft, et je l’observe progresser dans ma pièce à vivre. Son aura n’a pas changé : toujours aussi grise, terne, uniforme. Je sais pourtant d’expérience que de bons sentiments peuvent être enfouis plus profondément. Je cherche à travers ce gris une nuance qui différerait, mais je ne trouve que douleur et néant en elle. Si bien que mon souffle se coupe et que mon cœur ralentit dans ma poitrine à mesure que je tente de la sonder, comme si toute cette noirceur me repoussait. C’est la première fois de mon existence que je suis rejeté. Mes dons seraient-ils affaiblis ?
– Tout va bien ?
Je relève la tête vers Kaléa qui me dévisage, un carnet fermement plaqué contre la poitrine. Oui, tout va très bien. Il faut juste que je comprenne d’où vient le problème, d’elle, ou de moi. Et s’il vient d’elle… Cela veut dire que ma mission va se révéler encore plus intéressante que prévu.
– Ça va, merci. Je réfléchissais seulement.
– Pas de souci. Notre rencontre n’est qu’une première approche, nous aborderons ensuite l’aspect décoration. Avez-vous déjà une idée de ce que vous aimeriez ?
Un sourire malicieux étire mes lèvres tandis que j’observe Kaléa progresser dans l’énorme pièce à vivre. N’importe quelle décoration me conviendrait, mais ce serait bien trop facile. Le chantier serait bouclé en un rien de temps, or j’ai besoin de gagner sa confiance. Un baiser de son plein gré, c’est tout ce que je lui demande. Et je ferai tout ce qu’il faut pour l’obtenir. J’ai aussi envie de la pousser dans ses retranchements, de voir jusqu’où elle est déterminée à réussir dans son travail. Je veux apprendre à la connaître dans le monde professionnel, avant de pouvoir atteindre sa sphère personnelle.
– Je voudrais une décoration grecque, quelque chose d’ancien.
– Grecque ?
Kaléa se retourne lentement pour me dévisager, visiblement surprise. Quoi de mieux qu’une décoration qui me rappellerait chez moi ? La Grèce antique est connue pour le culte que son peuple nous portait, j’aimais ça à l’époque. Me retrouver face à des statues de divinités que je connais personnellement serait intéressant, même amusant. Les représentations que les humains créaient de nous n’étaient jamais vraiment réussies, nos traits étaient grossiers et infidèles, et nous nous en sommes beaucoup moqués.
– Oui, grecque. Des statues antiques, ce genre de choses. Vous croyez pouvoir y arriver ?
Je lui lance un défi, et je suis intimement persuadé qu’elle en a conscience. Les mortels aiment gagner, Kaléa ne doit pas échapper à la règle.
– Bien sûr que oui, c’est mon travail.
– Je n’en doute pas.
Je ne peux cacher mon air satisfait, et Kaléa fronce un peu plus les sourcils. Elle ne voit pas ce que je vois. Pour elle, je ne suis qu’un client, peut-être un peu prétentieux, mais je ne suis qu’une rencontre de plus parmi tant d’autres. Pourtant, après mon passage, elle aura retrouvé foi en l’amour, même si elle ne gardera aucun souvenir de moi. Pour ma part, elle sera une cible de plus, qui marquera cependant mon éternité. Bien que mes missions se ressemblent de plus en plus, j’ai au moins le plaisir de pouvoir rencontrer des âmes uniques.
C’est donc une mission certes complexe, mais une mission tout de même. Je n’arrive peut-être pas à la sonder pour le moment, mais je ne veux pas utiliser les dons de mes frères pour chercher à la comprendre. Ce serait rendre les choses faciles, et c’est précisément ce que je souhaite éviter. Je préfère prendre mon temps que de tricher. À force de persévérance et de charme, elle finira par m’accorder sa confiance.
– Question budget, quel est votre plafond ? reprend-elle alors que je l’observe.
Elle attrape son stylo derrière son oreille puis ouvre son carnet, prête à continuer tout en observant autour d’elle. Elle se concentre, les lèvres pincées, et j’observe son aura à la recherche d’un peu d’orange, couleur de la créativité. Sans succès. Seuls les battements de son cœur me parviennent, toujours cette valse dont le rythme s’est accéléré. Elle sonde la pièce ; je suppose qu’elle imagine, qu’elle se crée son monde… Je suis persuadé qu’elle s’entendrait à merveille avec Nyx. La déesse de la nuit aime profiter de l’obscurité pour inventer son univers en compagnie d’Héméra, sa fille, la lumière terrestre. Elles sont à l’origine des plus belles aurores boréales, mais aucun mortel n’en a conscience.
– Je n’ai pas de plafond. Vous avez carte blanche sur les dépenses.
Kaléa relève vivement le visage vers moi, interloquée.
– Vous êtes sérieux ?
– Oui. Je vous l’ai dit, votre prix sera le mien.
Curieusement, le cœur de son aura se trouble d’une couleur indéfinie, alors que son visage reste fermé. Mais elle reprend bien vite sa couleur d’origine, comme si quelque chose l’empêchait de changer au gré de ses humeurs. C’est parfois le cas : lorsque les humains ont une aura grise, c’est signe d’une dépression, d’un mal-être, et j’ai l’impression que celui de Kaléa a pris bien trop de place en elle. Ma mission consiste à changer cela.
Pas le moins du monde consciente de ce que je suis en train de voir, Kaléa reprend, toujours aussi professionnelle :
– Il va me falloir quelques informations avant de commencer. Papiers d’identité, justificatif de domicile… Il me faut votre adresse e-mail pour que je vous envoie le détail des papiers nécessaires.
Elle me tend une feuille et son stylo, la mine sérieuse alors que mon sourire ne me quitte pas. C’est pourtant l’un de mes atouts en temps normal, sauf qu’elle ne semble pas prendre mes expressions en compte, concentrée sur son futur chantier. Mon sourire s’étire un peu plus alors que je comprends peu à peu que j’ai sous-estimé la situation. Et cette constatation me plaît.
Je note mes coordonnées de ma plus belle écriture alors que je me retiens de rire face à l’absurdité que nous avons créée avec mes frères. Lorsque Hédylogos a commencé à maîtriser la technologie, il s’est amusé à nous créer des adresses e-mail… atypiques. Elles ne sont fonctionnelles que lors de nos passages sur Terre mais ont tendance à beaucoup amuser les mortels. Je tends le papier à Kaléa, et celle-ci l’attrape du bout des doigts avant de le lire.
– Cupidon arobase olympe point ciel… Vous plaisantez ?
– Pas du tout. Vous pouvez me joindre à cette adresse quand vous voulez.
Elle prend un moment pour relire, s’attendant peut-être à ce que j’avoue que ce n’est qu’une blague, et finit par se résigner en soupirant. Elle glisse le papier dans sa pochette puis m’adresse un sourire de façade. Elle ne semble même pas heureuse de travailler.
– Je reviendrai prendre des mesures au plus vite. Je vous laisse une copie d’exemples de rénovations si vous souhaitez quelque chose de similaire.
Elle appuie ses propos en me tendant un classeur rempli de couleurs vives qui me donnent envie de grimacer. Si je voulais vivre dans un arc-en-ciel, je l’aurais fait depuis bien longtemps.
– Si vous avez des questions, je suis joignable de huit heures à vingt heures, du lundi au samedi, continue Kaléa.
– Je n’hésiterai pas.
– Dès que tous les papiers seront prêts, nous pourrons caler un rendez-vous à mon bureau pour définir plus précisément ce que vous désirez.
Kaléa ignore mon air moqueur, rangeant minutieusement ses affaires dans son sac, son stylo à nouveau calé derrière son oreille. Elle semble avoir une vie réglée au centimètre près, comme si l’imprévu n’y avait pas sa place. Je la comprends. À une époque, j’étais moi-même du genre maniaque, mais parfois, lâcher prise a ses bons côtés. Il faut seulement que je les lui montre.
– Je vous raccompagne ? lui proposé-je.
– Ça ira, merci. Je pense savoir retrouver mon chemin.
– Alors je vous dis à bientôt, Kaléa.
Nouveau trouble dans son aura, si furtif que je pourrais croire l’avoir rêvé.
– À bientôt.
Sans plus un regard pour moi, elle se dirige vers ma porte d’entrée. Je ne peux me détourner de sa silhouette. Je n’ai peut-être pas réussi à exploiter son aura, mais je n’ai pas dit mon dernier mot. Les Érotes sont de nature déterminée, et je ne fais pas exception. Je remporterai la partie. Je veux la voir heureuse lorsque je quitterai la Terre, je veux réussir ma mission. J’en ferai une affaire personnelle s’il le faut.
– Elle a quelque chose d’anormal, retentit une voix dans mon dos.
Je me retourne vers Pothos, tapi dans l’ombre. Le fouineur sort de sa cachette, ses ailes blanches déployées, et laisse échapper une plume qui tombe au sol lorsqu’il les rétracte enfin. Je croise les bras sur mon torse pendant qu’il observe autour de lui, sûrement persuadé qu’il vient de m’apprendre le scoop du siècle. Mon frère a tendance à se mêler de mes affaires, et même s’il tente simplement de profiter de ce que nous soyons ensemble sur Terre, c’est agaçant.
– Je le sais déjà. C’est exactement ce que je cherchais. Et tu devrais faire plus attention, je ne veux pas qu’elle te voie.
– Tu peux te détendre, j’ai pris mes précautions. Je ne te parle pas d’un cas compliqué. Tu n’as rien remarqué ?
Je fixe la porte, là où se trouvait ma cible il y a quelques secondes, avant de concentrer toute mon attention sur mon frère. La dissonance du cœur de Kaléa est fascinante, son aura est aussi sombre que la nuit, mais je n’ai rien vu d’anormal – à part lorsque je n’ai pas pu lire en elle. Mais je suis seulement capable de lire dans les auras, contrairement à mon frère qui sait cerner les esprits plus profondément, jusqu’à connaître le moindre désir des mortels.
– Non.
– Elle est insensible, précise Pothos.
Il me fixe alors que j’essaie de comprendre où il veut en venir. Certains humains sont parfois indifférents, cela peut arriver. Il est vrai que Kaléa semble assez réticente, mais ça ne veut pas dire que mes dons ne fonctionnent pas, autrement, je le saurais, j’ai pu voir son aura. Mon don ne peut pas être inactif sur elle. Depuis la nuit des temps, notre charme envoûte même le plus fermé des Hommes.
– Bien sûr que non, le contredis-je.
Un rire échappe à mon frère. Je pousse un profond soupir en attendant qu’il s’explique enfin.
– Je ne te parle pas d’attirance, Éros. Je sais que tu n’utilises tes dons que lorsque cela t’est réellement nécessaire, mais c’est quand même flagrant. Nos dons rebondissent sur elle, un peu comme si elle était protégée.
Incrédule, je le fixe un long moment. Sa théorie est loin d’être bête. Ce serait même logique.
– Tu as tenté de lire en elle ? demandé-je.
– Oui. Et rien en profondeur, c’est verrouillé. Je ne peux percevoir que le superficiel.
Verrouillé. Une première dans toute notre histoire. Jamais, ô grand jamais, nous ne nous sommes retrouvés face à un humain résistant à notre magie. Nous ne l’avions même jamais envisagé. Et c’est très exactement l’une des rares choses que j’aime dans le fait d’être immortel. Même lorsque nous pensons avoir tout vu, un imprévu se trouve toujours au milieu du chemin. Reste à en connaître l’origine, ainsi qu’à comprendre si nous pouvons réellement mener cette mission à bien…
En définitive, peut-être que Kaléa sera le premier vrai défi que j’aurai rencontré sur Terre.



Chapitre 4
KALÉA
– Vous êtes en parfaite santé, mademoiselle Héra.
– Pourtant j’ai l’impression qu’il me manque quelque chose.
– C’est courant, vous n’avez pas à vous inquiéter. Je ne peux malheureusement pas vous certifier que cette sensation disparaîtra, mais sachez qu’elle est normale.
Je soupire. Toute cette situation me dépasse. Les choses sont arrivées tellement vite que je n’ai pas réellement eu le temps de les assimiler. Aujourd’hui, plusieurs mois après, je prends conscience de ce qui m’est arrivé, et j’en comprends parfaitement la portée. Je me sens incomplète, comme si en frôlant la mort celle-ci avait emmené une partie de moi avec elle. Ma vie a changé du jour au lendemain. J’avais l’habitude de faire tout ce que je désirais, de manger n’importe comment, d’aller à la patinoire tard le soir, je profitais de ma vie comme je le pouvais, et à présent je dois faire attention au moindre de mes mouvements. Ma seule constante réside dans mon travail, car le dessin m’a toujours passionnée. Je me sens dépaysée. Ce sentiment ne me quitte pas et m’accompagne jusque dans mes songes, le seul moment où j’aurais espéré être un tant soit peu paisible.
– Continuez à prendre vos médicaments, à faire de l’exercice physique, et tout ira bien. Avez-vous déjà pris votre prochain rendez-vous ?
– Oui. Il me manque seulement le renouvellement de mon ordonnance.
Mon médecin s’affaire à me l’imprimer tandis que je fixe les murs où sont accrochés plusieurs posters d’organes humains. Notre corps est tellement complexe, tellement fragile. Il ne suffit que de quelques secondes pour que notre vie bascule du tout au tout. Quelques secondes et les choses peuvent prendre un tournant aussi dramatique que tragique sans que nous puissions l’empêcher.
– Et voilà votre ordonnance ! Bonne journée, mademoiselle Héra.
– Vous aussi, soufflé-je.
Je récupère le papier puis quitte le cabinet médical, qui est devenu l’un des lieux que je fréquente le plus ces derniers temps. La secrétaire me tutoie, je commence même à connaître certains patients… Nous parlons régulièrement de nos problèmes respectifs, raison pour laquelle nous sommes tous là. Triste est de constater que beaucoup pensent que ma santé me définit. C’est précisément pour ça que je n’en parle jamais, mis à part à ceux qui comprennent vraiment ce que je ressens.
Lorsqu’on me rencontre, on me traite comme n’importe qui. Bien, mal, peu m’importe. Ce qui compte, c’est que je ne suis que moi. Quand la vérité éclate et que les gens comprennent de quoi je souffre, leur regard change. Ils ressentent ce besoin de me protéger, de demander comment je me porte malgré mes problèmes, ils me ménagent. Pourtant c’est précisément ce que je cherche à éviter. Lorsque vous savez que votre espérance de vie est plus courte que celle d’une personne en pleine santé, la seule chose que vous souhaitez, c’est vivre. Vivre pleinement, oublier que tout le monde vous a tourné le dos quand tout est parti à vau-l’eau. Pouvoir être traitée comme n’importe qui, tout simplement.
Je marche d’un pas rapide, le cœur battant à cent à l’heure, pour rejoindre mon appartement, là où se trouve mon bureau. Dire que j’avais des locaux à une époque… Locaux que j’ai dû vendre pour payer mes frais médicaux. Du coup, me voilà à devoir recevoir mes clients à mon domicile alors que c’est mon repaire, le seul lieu où je me sens pleinement à l’aise depuis mon opération. Mes murs sont recouverts d’œuvres que j’admire, de l’art moderne pour la plupart, mais ce que je préfère, c’est mon salon. Pouvoir me poser dans un endroit douillet, m’enfermer dans mon cocon.
Je ralentis devant le Vancouver Library Square. Durant quelques secondes, j’observe la structure qui l’entoure, cette grande bibliothèque inspirée du Colisée de Rome, qui fascine beaucoup de passionnés de littérature et d’architecture. Elle m’a toujours subjuguée et a souvent titillé mon imagination pendant mon travail. Ce n’est pas grec mais… c’est une piste.
La sonnerie de mon portable me tire de ma contemplation et je soupire en découvrant le nom de mon père s’afficher sur l’écran. Évidemment.
– Oui papa ? décroché-je tout en marchant.
– Tu es sortie de chez le médecin ? Comment vas-tu ? Pas de mauvaises nouvelles ?
Je prends le temps d’inspirer profondément. J’aime mon père, de tout mon cœur. Mais depuis que mon cœur s’est fait la malle, il ne pense plus qu’à ça. J’ai l’impression qu’il ne voit plus que la maladie à la place de sa fille.
– Tout va bien, comme d’habitude. Ça ne changera pas du jour au lendemain.
Je sais qu’il veut bien faire, mais j’aimerais qu’on puisse s’appeler et parler d’autre chose. Qu’il arrête d’aborder le sujet dans chacune de nos conversations. Je voudrais qu’il me raconte à quel point il est ravi d’aller au golf tous les samedis, ou même qu’il me parle de ses voisins bien trop bruyants ! Tout, tant que ça ne concerne pas ma maladie.
– Tu ne peux pas m’en vouloir de m’inquiéter, ma chérie.
– Non, c’est vrai, mais j’aimerais qu’on change de sujet, pour une fois, lui expliqué-je avec douceur.
Un long silence accueille ma réponse. Je ne veux pas le brusquer, je sais qu’il est fragile. Ma mère est décédée il y a quatre ans, et depuis que ma santé s’est aggravée, mon père a peur de me perdre, de se retrouver seul.
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